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  NOTE DE LA TRADUCTRICE


  Termes employés dans la traduction française


  Bert Hellinger emploie un langage courant dans un sens très spécifique qui peut parfois surprendre. Nous expliquons ici certains de ces termes.


   


  • Client : c’est le participant à un séminaire, un stagiaire ou un patient.


   


  • Prendre la mère/le père/les parents : c’est prendre inconditionnellement tout ce qui vient des parents. Prendre un parent permet de l’avoir en soi au point d’être ce parent pour une part de soi.


   


  • Je t’honore et je te rends hommage (en tant que ma mère/mon père) sont des actes forts accompagnés d’un sentiment profond qui permettent de dénouer des intrications.
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      « Les parents transposent sur leur enfant le respect, l’amour et l’assistance qu’ils se portent mutuellement. Si, en revanche, ils ne se respectent pas, ne s’aiment pas et ne s’assistent pas, ils le lui feront ressentir.


      Par conséquent, si l’amour des parents pour l’enfant est vraiment la continuation et le couronnement de leur union, celui-ci se sentira reconnu, accepté, respecté et aimé de ses deux parents et se percevra comme quelqu’un de bien et d’équilibré.1 »


      BERT HELLINGER


    


  






Préface


Quand un enfant souffre, nous nous demandons inévitablement pourquoi. Comment se peut-il qu’un petit tombe gravement malade ? Une des réponses possibles réside dans les constellations familiales systémiques. Elles montrent en effet qu’à travers leur souffrance les enfants ont le sentiment d’appartenir pleinement à leur famille ; leur souffrance traduit l’amour qu’ils portent à cette dernière, et parfois même à des événements familiaux anciens. Les connaissances acquises par Bert Hellinger permettent de transformer l’amour « aveugle » des enfants en un amour libérateur pour toutes les personnes concernées.

En tant que thérapeute, je travaille souvent avec des parents inquiets pour leur progéniture malade et désireux de l’aider. Les parents sont en droit de chercher des solutions pour leurs enfants tant que ceux-ci sont encore petits ou adolescents.

Toutefois, il m’arrive aussi de travailler directement avec les enfants, et lorsqu’il s’agit de jeunes adultes, il n’est pas rare qu’ils assistent avec leurs parents à mes séminaires sur les constel-lations. Ainsi parents et enfants peuvent-ils faire ensemble l’expérience d’une image curative de la famille. C’est tout cela que je raconte dans ce livre.

Dans certains chapitres, je suis allé au-delà du travail de Bert Hellinger, et j’ai également tenté quelques incursions dans le domaine des thérapies courtes pour enfants. Étant moi-même hypnothérapeute, il semblait naturel que je prenne surtout en compte l’important travail de Milton Erickson. Bert Hellinger lui aussi recourt fréquemment aux méthodes ericksoniennes, en particulier lorsqu’il n’est pas indispensable de démontrer les intrications systémiques. Par exemple, il est souvent possible de raconter aux enfants atteints d’énurésie nocturne une histoire ou un conte susceptible de déclencher à une vitesse étonnante le processus de résolution de ce problème.

Concernant le plan de la partie intitulée « Quand les enfants souffrent », je préciserai brièvement que j’aurais pu faire figurer le sous-chapitre « L’asthme et les allergies » du chapitre « Les affections et les maux “bénins” » à la place du sous-chapitre « Les enfants hyperactifs » dans le chapitre « Les affections lourdes », et vice versa. En effet, s’il reste possible de gérer sa vie dans la plupart des cas d’allergies, certaines mettent l’existence en danger. À l’inverse, nombre d’enfants hyperactifs ne parviennent pas à maîtriser le quotidien, mais certains y arrivent relativement bien ; comme le montre le chapitre consacré à ce sujet, on constate souvent que les premiers sont confrontés à de graves difficultés dans leur milieu familial.

La question des abus sexuels à l’encontre des enfants ne figure pas dans ce livre ; je l’ai traitée de manière exhaustive dans mon ouvrage précédent1.

Je terminerai par une remarque importante concernant la méthode de reconstitution des constellations familiales : sauf autre indication de ma part, les qualificatifs « sœur », « frère », « père », « Karine », « Pierre », etc., désignent toujours les représentants de ces personnes dans la constellation. Chaque fois que le client prend lui-même sa place dans la constellation, je le précise clairement.
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  Constellations familiales
et « mouvements de l’âme »


  

    Normalement, on ne publie pas un ouvrage tel que celui-ci sans commencer par un chapitre exhaustif présentant les constellations familiales systémiques de Bert Hellinger. Toutefois, la mise en place systémique est aujourd’hui tellement connue que je peux, en l’occurrence, faire l’économie d’un exposé détaillé des méthodes qu’elle emploie. Pour une introduction à cette thérapie, je vous renverrai à mon livre Ce qui rend l’âme malade et ce qui la guérit – Le travail psychothérapeutique de Bert Hellinger. À ce stade, je n’en décrirai que ce qui est indispensable à la compréhension.


    Même si on peut réaliser une constellation familiale à l’aide de disques en papier ou autre en thérapie individuelle, le groupe offre un cadre thérapeutique beaucoup plus efficace. Après avoir brièvement exposé son problème, la personne venue demander conseil se place au centre du cercle ; elle choisit parmi les participants du séminaire des représentants, tant pour les membres de sa famille que pour elle-même, et elle les constelle selon l’image intérieure qu’elle a de sa famille.


    Puis elle s’assoit. Chaque fois, on s’aperçoit que de parfaits étrangers sont capables de représenter avec exactitude le membre de la famille qu’ils incarnent dans la constellation. Ce qui se fait jour souvent, c’est la dynamique secrète de l’âme à l’œuvre derrière une maladie ou un problème psychique. Après que le thérapeute est, à travers différentes étapes, parvenu à trouver une solution, le client est souvent capable de prendre sa propre place. Pour terminer, il lui est parfois nécessaire de s’adresser à certaines personnes auxquelles il a quelque chose d’important à dire.


    Ce qui est étonnant, c’est que des étrangers puissent incarner avec une telle aisance des personnes dont ils ne savent rien. Dans un de mes derniers groupes, une constellation a dû être interrompue faute d’informations suffisantes. Cependant, tous les représentants s’accordaient à penser qu’un crime devait s’être produit dans la famille de la patiente. Après la constellation, j’ai expliqué que dans une telle situation il valait mieux renoncer à « jouer les détectives » et se mettre au travail avec respect quand on recueillait des informations. Lorsqu’on fait preuve d’humilité intérieure, il arrive que l’information se présente d’elle-même.


    Le lendemain (!), une tante de la cliente l’a appelée ; cela faisait quinze ans qu’elle n’avait eu aucun contact avec cette tante. Et celle-ci lui a dit : « Chère Monika, il y a une éternité que je ne t’ai pas parlé ; je ne sais trop pourquoi, mais hier j’ai eu le sentiment qu’il y avait une chose que tu devais absolument savoir concernant notre famille : un crime a eu lieu… » Ce n’est qu’à partir des informations exactes fournies par cette tante que nous avons pu ultérieurement réaliser une seconde constellation.


    Cet exemple démontre de manière saisissante que les mises en place systémiques se déroulent dans un espace psychique auquel tous les membres de la famille peuvent participer et où ils peuvent aussi réagir.


    Très récemment, les constellations familiales de Bert Hellinger ont évolué. En effet, lors d’une mise en place systémique, il arrive que les participants soient animés d’un mouvement qu’ils ne sont plus en mesure de maîtriser. Bert Hellinger parle alors de « mouvement de l’âme ». Ainsi, un représentant qui entre pleinement en contact avec la personne qu’il incarne se met en mouvement très lentement mais de manière intense. Si le thérapeute fait confiance à ces mouvements, il peut alors renoncer à toute intervention, y compris orale. De fait, ils génèrent des solutions souvent très surprenantes que nul n’aurait pu prévoir. En outre, dans certaines constellations décrites dans le présent ouvrage, ils ont laissé les représentants sans voix.


    Les « mouvements de l’âme » constituent une extension organique des constellations familiales, car ils en sont issus. Dans ce travail, la responsabilité du thérapeute est particulièrement importante, car tous les représentants ne sont pas capables de s’immerger aussi profondément dans leur rôle que le nécessitent les « mouvements de l’âme ».


    S’agissant en particulier de schémas « coupables-victimes », ces mouvements sont très utiles, car les constellations familiales ne recouvrent que partiellement la profondeur des événements. Mais ils peuvent aussi se développer dans le cadre de schémas familiaux « normaux ». Cependant, comme la grande majorité des cas présentés dans ce livre couvrent une très longue période, les « mouvements de l’âme », qui sont la découverte la plus récente, n’occupent qu’une place très ponctuelle.


    C’est lors d’un séminaire déjà ancien que j’ai rencontré pour la première fois ce plan de l’âme situé au-delà de l’événement familial, et ce, à travers un homme dont le père avait appartenu aux SS. Le représentant de l’homme regarda son père et lui dit : « Je vois ici une rangée de silhouettes blanches. » J’ai alors introduit six participants du groupe dans la constellation et, obéissant à une impulsion, je n’ai exceptionnellement rien dit de leur rôle.


    Mon hypothèse selon laquelle toutes ces silhouettes représentaient des victimes ou des coupables se révéla fausse, car seuls cinq des six participants se présentèrent comme tels. La sixième silhouette était une femme ; quand la constellation eut pris fin, elle dit : « Je n’appartenais pas au groupe des cinq. Je renforçais ici la puissance de l’amour. » Elle faisait avec ses bras des mouvements comme au ralenti – spectacle indescriptible. On avait l’impression que, d’une certaine manière, elle exerçait sur son environnement une influence positive. En tant que thérapeute, cette situation me laissa tout d’abord perplexe ; je n’avais aucune idée de ce qui se passait là.


    Plus tard, cette femme raconta : « Je n’avais absolument rien d’un être humain ; je me sentais ange. Mon devoir est de rapprocher les coupables et les victimes et de renforcer la mise en œuvre de la paix. » D’une manière tout à la fois distanciée et impliquée, elle soutenait dans la constellation la réconciliation entre victimes et coupables.


    Pendant le séminaire, cette femme entrait toujours profondément dans les rôles et ne donnait à aucun moment l’impression de vouloir mêler des convictions personnelles à l’événement. Cette représentante avait l’air naturelle, solidement incarnée et nullement « angélique » – les pieds bien sur terre. La scène à laquelle nous assistâmes nous laissa sans voix – le groupe comme moi-même.


    Pénétrer, en tant que thérapeute, dans la sphère des « mouvements de l’âme », c’est pénétrer dans un domaine où la parole échoue. C’est pourquoi ce que je viens de décrire ne doit en aucun cas être interprété en détail dans un sens quelconque.


    Il suffit de garder à l’esprit qu’il existe des forces qui échappent à notre entendement. De plus, chaque être humain semble lié non seulement à l’âme familiale, mais aussi à des puissances plus profondes qui la dépassent. Si la parole ne peut pratiquement rien transmettre de tout cela, des images sont susceptibles de produire des effets correspondants à l’intérieur de nous.


  









  


  Les enfants sont petits
et les parents sont grands


  

    La maladie et la souffrance de l’âme font partie de la vie humaine, mais nous sommes particulièrement touchés quand elles concernent les enfants. Au plus profond de leur âme, ceux-ci se sentent liés à leurs ascendants et ils souffrent. Souvent, l’enfant, par sa maladie ou son « trouble », comme on dit, cherche à attirer l’attention sur des tabous familiaux. Mus par un amour profond pour les personnes qu’on a exclues, par exemple une première femme de leur père morte en couches ou un demi-frère dont on a tu l’existence et qui, privé du soutien du père, a grandi dans la pauvreté, les enfants issus d’une union ultérieure compatissent avec ces personnes. Dans le cadre d’un travail thérapeutique avec l’enfant, il importe alors d’accorder son attention aux êtres exclus et de prendre en considération le système familial tout entier.


    Par-delà les intrications familiales, il importe, pour l’éducation des enfants et des adolescents, de respecter certaines conditions fondamentales. Les enfants sont toujours les petits, et les parents, les grands. Les parents donnent et les enfants prennent. En premier lieu, les parents donnent la vie, et ce, sans que la morale au sens « Bien et Mal » n’entre en jeu. Être parent est une chose tellement grande qu’elle se situe « par-delà le Bien et le Mal ». L’écart entre ce que les parents donnent et ce que les enfants prennent ne doit nullement être sous-estimé. Les parents donnent cependant bien plus que la vie : ils assurent à leurs enfants le gîte et le couvert, leur consacrent une grande partie de leur temps et, ce faisant, ils renoncent à quantité de choses qui rendaient jusqu’alors leur existence agréable. En se consacrant avec abnégation à l’éducation de leurs enfants, les parents se mettent au service de la vie. Il est donc dans l’ordre naturel de la famille – et, comme nous l’avons dit, nous n’entendons par là aucun jugement moral – que les parents viennent avant leurs enfants et leur soient supérieurs. Mais les frères et sœurs aînés ont également priorité sur les cadets, et les enfants de sang, sur les enfants adoptifs. Dans l’éducation, il importe que les parents donnent des repères à leurs enfants. Ils y parviennent quand ils se comportent de manière fiable et prévisible ; le père et la mère sont capables de poser des limites claires à l’enfant. Les parents s’étant en général vu imposer des limites différentes par leurs parents respectifs, ils doivent s’accorder, dans l’éducation qu’ils donnent à leur progéniture, sur les limites qu’ils comptent lui fixer. Quand le père pose d’autres limites que la mère, l’enfant est déstabilisé et, souvent, il joue un parent contre l’autre.


    En fin de compte, l’enfant se conforme toujours à ce qui a manqué à son père et à sa mère ou à ce qui était important pour eux au sein de leur propre famille, et reconnaît toujours cela comme juste. Par exemple, si la mère impose sa vision personnelle du monde dans l’éducation qu’elle donne à l’enfant, celui-ci, à première vue, obtempérera, mais au fond il sera solidaire de son père. Ainsi, à un certain niveau, l’enfant obéira à la conception dominante, mais c’est celle qui se trouve en coulisses et n’est pas autorisée qu’il réalisera.


    Dans l’amour qu’il porte à ses parents, l’enfant veut toujours satisfaire les deux. C’est un phénomène inconscient. On peut aussi considérer cela comme une identification avec le parent le plus faible. Par exemple, si un père divorcé dit à sa fille : « Ne deviens pas comme ta mère ! C’est une traînée et une ratée ! Une moins-que-rien ! », celle-ci va être solidaire de sa mère, car, dans son âme, chaque enfant est à la fois son père et sa mère ! Il ne peut que devenir comme eux.


    En revanche, si le père dit : « Tu dois devenir comme moi, et aussi comme ta mère », l’enfant n’aura pas besoin d’endosser le côté problématique de sa génitrice. L’enfant prend chez ses parents ce qui est nécessaire à sa croissance intérieure. Si les parents observent attentivement leur enfant, ils seront capables d’identifier ce que celui-ci aime en eux, et la façon dont il les aime. À cet égard, Bert Hellinger a formulé un point de vue profond que nous avons déjà cité en préambule de ce livre. Son importance est telle que nous le répéterons ci-après :


    « Les parents transposent sur leur enfant le respect, l’amour et l’assistance qu’ils se portent mutuellement. Si, en revanche, ils ne se respectent pas, ne s’aiment pas et ne s’assistent pas, ils le lui feront ressentir. Par conséquent, si l’amour des parents pour l’enfant est vraiment la continuation et le couronnement de leur union, celui-ci se sentira reconnu, accepté, respecté et aimé de ses deux parents et se percevra comme quelqu’un de bien et d’équilibré. »


     


    À ce propos, il convient d’ajouter que ce que les parents se reprochent mutuellement les dérangera tout autant de la part de leur enfant ! La formule de Bert Hellinger apporte également une solution aux problèmes éducatifs : si les parents se respectent mutuellement, ils respectent aussi l’enfant. De plus, ils peuvent s’entendre sur un nouveau système de valeurs dans lequel leurs valeurs respectives s’expriment à travers l’éducation qu’ils donnent à leur progéniture.


    Un autre principe éducatif d’inspiration systémique concerne le comportement des parents quand il leur est arrivé de commettre une erreur. Afin que les parents puissent continuer à être grands et leurs enfants, petits, ils ne doivent jamais leur demander pardon. Si c’est le cas, les enfants se mettront en colère contre eux, car un enfant qui accorde son pardon se retrouve automatiquement dans la position du plus fort. S’ils ont agi de manière répréhensible, les parents peuvent cependant dire à leur enfant : « Je suis désolé/e. » Une éducation quotidienne réussie implique le respect de l’amour comme des règles instituées par les parents. L’amour parental seul, pas plus que le seul respect des règles, n’aide l’enfant ; il n’y a que l’alliance des deux qui puisse le sécuriser ! Les parents qui ne fixent aucune limite seront perçus comme faibles par leurs enfants. En surface, ceux-ci se réjouiront du pouvoir dont ils jouissent, mais à l’intérieur d’eux-mêmes ils souffriront. C’est le contraire qui se produira chez les enfants auxquels on confisque leur pouvoir ; ils commenceront par être mécontents, mais dans leur for intérieur ils respireront profondément. C’est ce qu’illustre l’exemple suivant, emprunté au quotidien tout à fait banal d’une mère que j’ai observée.


    Qui ne connaît pas ces scènes dans lesquelles les enfants poussent leurs parents à bout ? Ce petit garçon-là projette du thé à travers toute la pièce avec sa cuillère et tire de plus en plus fort les longs cheveux de sa mère.


    « Si tu n’arrêtes pas maintenant, Christian, tu vas voir un peu ! » s’écrie la mère.


    L’enfant se tient tranquille trente secondes, puis il sourit et recommence son petit jeu depuis le début.


    « Christian, s’il te plaît ! Qu’est-ce que je viens de te dire ? »


    L’enfant se tient à nouveau tranquille trente secondes, puis il recommence à faire enrager sa mère.


    « Combien de fois faut-il que je te dise que tu m’énerves ? ! » La voix de la mère devient stridente, puis enfantine, elle est proche des larmes. « Tu m’exaspères ! Si tu ne cesses pas immédiatement, tu vas voir ce qui t’attend ! » Elle pousse un soupir puis ajoute : « Je t’en supplie ! »


    La supplication déchirante de sa mère ne semble pas émouvoir l’enfant – au contraire ! Il devient plus terrible encore, allant même plus loin dans ses bêtises. Pourquoi les enfants sont-ils si « cruels ? » En tant que spectateur de cette scène, tout mon corps se contracte ; être obligé d’assister à tout cela me fait souffrir physiquement. Finalement, au bout d’un quart d’heure, la mère a une idée lumineuse : « C’est le dernier avertissement ! Si tu recommences une seule fois, tu iras directement dans ta chambre, tout seul ! »


    Comme on pouvait s’y attendre, Christian poursuit son « petit jeu psychologique », car il faut enfin qu’il sache si sa mère parle vraiment sérieusement.


    Sans autre explication, celle-ci s’empare énergiquement de son rejeton qui se débat furieusement, et elle l’emmène dans sa chambre. Les adultes peuvent enfin poursuivre tranquillement leur conversation.


    Une demi-heure plus tard, la mère va jeter un coup d’œil dans la chambre. Le visage radieux, Christian serre de toutes ses forces sa maman dans ses bras. Finalement, c’est l’enfant le plus adorable qu’on puisse imaginer !


    Ce que son âme clamait à cor et à cri, c’était tout simplement le besoin d’une mère forte – une mère capable de fixer des limites claires. Un enfant ne se sent protégé et sécurisé que si ses parents se montrent « grands », forts. Et pour que cela soit le cas, il est prêt à « sortir la grosse artillerie », car pour lui le jeu en vaut la chandelle.


     


    De plus en plus, les parents deviennent les « amis » de leurs enfants au lieu d’être leurs parents, si bien que les enfants sont de plus en plus puissants. Les « parents progressistes » ont coutume de se faire appeler par leur prénom par leur progéniture. Or, si un enfant est susceptible, au cours de sa vie, de se faire quantité d’amis prénommés Helmut ou Marianne, il n’aura jamais qu’un père et une mère. Si les enfants ne s’adressent plus à leurs parents en les appelant « papa » et « maman », l’unicité du lien parents-enfants risque de se perdre. Cependant, il est important pour l’enfant de savoir que Helmut est avant tout son père, et personne d’autre. À l’inverse, qu’il s’adresse à lui en l’appelant « papa » ou « papou » renforce aussi sa position de parent.


    Si les enfants sont les « amis » de leurs parents, ils possèdent trop de pouvoir. Il ne faut donc pas s’étonner qu’ils les tyrannisent et soient vilains avec eux, car les perturbations qu’ils causent ne sont que des appels au secours : « Quand allez-vous enfin comprendre ce que je veux vraiment ? » Aussi les parents sont-ils bien inspirés de leur faire savoir clairement qui commande. Dans l’exemple cité plus haut, la mère avait permis bien trop longtemps à son fils de la faire tourner en bourrique. Il convient donc que les parents indiquent en temps voulu des alternatives claires à leur progéniture, de façon qu’elle sache à qui elle a affaire.


    L’expérience m’a appris que, dans bien des cas, les enfants manifestent des troubles du comportement quand ils remplacent l’un ou l’autre membre du couple parental auprès de son conjoint. Ce rôle étant beaucoup trop lourd pour un enfant, il souffre car il se punit de l’impudence que traduit ce « nouveau rôle ». Les parents ont la possibilité d’éviter une telle situation en se considérant eux-mêmes comme grands et leurs enfants, comme petits ; si un père ou une mère a du mal à le faire, se poser les questions suivantes l’aide souvent à avancer : « Quel est celui de mes parents dont j’ai encore besoin qu’il me donne quelque chose ? En tant qu’enfant, que n’ai-je moi-même pas encore pris à mes parents ? Y a-t-il des problèmes dans mon couple ? »


    Un exemple : une mère célibataire avait laissé son fils de seize ans jouer les partenaires de remplacement ; cette situation était apparue clairement lors d’un coup de fil qu’elle m’avait passé à mon cabinet. Elle avait dit à son fils : « Mon chéri, baisse un peu ta radio, s’il te plaît, je suis au téléphone. » Ce « mon chéri » était guimauve à souhait et prononcé d’une voix traînante, comme dans les films d’amour des années 50 ! Ce jeune homme, qui se prénommait Roland, exerçait un pouvoir extrême. Il arrivait même qu’Annette, sa mère, ait peur de lui. C’est lui qui prenait toutes les décisions importantes. Cela avait été évident quand il avait fallu acheter une voiture : c’est Roland qui avait décidé du véhicule à acquérir – le modèle en question était hors de prix, mais sa mère obtempéra !


    Cependant, le besoin financier fit regretter à Annette d’avoir laissé son fils prendre cette décision. Elle projeta de profiter d’un voyage avec un groupe de jeunes pour revendre la voiture et en acheter une meilleur marché. Mais elle avait affreusement peur : « Quel coup mon fils va-t-il me faire ? Il ne saura que se mettre en rage et crier, et tout sera pire encore. Comment seulement lui expliquer tout cela ?


    – Ne lui explique rien du tout ! lui répondis-je. Tu fais ce que tu juges bon et tu le mets devant le fait accompli. Et s’il te demande des explications, tu lui répliques sur un ton calme et affectueux : “Je fais ce que je juge bon.” Après quoi, tu changes immédiatement de sujet » – il convenait en effet qu’Annette aborde cette question comme si elle était secondaire.


    « Mais cela va être une révolution ! s’écria-t-elle. Comment pourra-t-il comprendre que je reprenne brusquement la direction des opérations alors que tout au long de l’année c’était lui le patron et pas moi ! Je ne peux pas imaginer une seconde que cela fonctionne !


    – Fais-le, tout simplement ! lui conseillai-je. Nous discuterons ensuite de la manière dont les choses se seront passées. »


    Annette suivit mon conseil et fut assez surprise du résultat : certes, son fils protesta un peu, mais il se mit à rire et renonça à cette onéreuse voiture. Il ne pouvait être question de colère ! Annette crut déceler dans sa gestuelle qu’il était soulagé par la force dont elle faisait soudain preuve ! À l’avenir, cette expérience va l’aider à se montrer certes aimante, mais aussi à tenir auprès de son fils le rôle du parent et non de l’enfant. En tout cas, quelque chose dans l’âme du jeune homme en sera apaisé1.


    Afin d’éviter tout malentendu, je préciserai qu’une éducation rigide et autoritaire est préjudiciable à l’enfant. Quelquefois, les enfants doivent aussi outrepasser les règles imposées par les parents ! Cela fait partie du jeu. De fait, les règles ne conservent leur pouvoir que parce qu’on les outrepasse exceptionnellement ! Enfreindre une fois en passant les interdictions de ses parents permet à l’enfant de développer une force égotique saine. Souvent, les parents doivent même espérer en secret que leur progéniture le fasse. Quand un enfant persiste à ne pas le faire, c’est mauvais pour eux comme pour lui. Mais des parents d’une permissivité totale, comme le prône l’éducation antiautoritaire, sont tout aussi nuisibles, car l’enfant ne peut pas développer de véritable force d’âme, et il se sent faible et désorienté.


  









  


  Thérapie centrée sur l’enfant


    et thérapie familiale systémique


  

    Les thérapies pour enfants et adolescents fonctionnent quand ils n’en constituent pas le seul centre d’attention, mais que leur entourage et leur système familial le sont aussi. Les enfants étant les maillons faibles du système familial, ce sont les premiers à percevoir ce dont il a besoin. Or, le système familial a souvent besoin de reconnaître et de respecter toutes les choses douloureuses du passé. Ces choses parviennent à se transmettre des ancêtres aux enfants via les parents. Cependant, si les parents ne sont pas prêts à aller voir au-delà des limites classiques des symptômes de l’enfant, les choses ne s’amélioreront que rarement. Il ne faut pas en déduire qu’une thérapie infantile centrée sur le présent et sur une modification comportementale ne peut pas soulager ni apporter de solution. Dans nombre de chapitres de ce livre, par exemple dans celui concernant les énurésies nocturnes, nous allons effectivement voir qu’une thérapie centrée sur l’enfant peut suffire à régler des troubles bénins. En revanche, quand il s’agit de choses graves, voire de vie ou de mort, il s’avère utile de recourir à une perspective plus large qui prenne également en compte les épreuves vécues par la famille dans un passé plus ancien. Les expériences réalisées par le psychiatre François Tosquelles, qui dirigeait un hôpital psychiatrique1, ont montré l’importance d’une approche familiale systémique chez les enfants qui tombent malades. Quand on parvenait à apaiser ou même à guérir les symptômes d’un enfant psychotique, un enfant appartenant à la même famille que lui ne tardait pas à souffrir lui aussi de psychose et arrivait à son tour à la clinique. Se référant à Tosquelles, la psychologue Anne Ancelin Schützenberger conclut que, lorsqu’on traite l’individu sans tenir compte de la dimension transgénérationnelle, la thérapie s’avère peu fructueuse2.


    Un éminent psychologue exerçant dans un foyer pour adolescents qui présentent des troubles du comportement et qui ont parfois tenté de se suicider parle de son travail : dans cet établissement, on utilise essentiellement des méthodes de thérapie comportementale ; en fonction du comportement qu’on souhaite obtenir de la part des enfants, on instaure un système de récompense ou de punitions sévères. Bien que les statistiques révèlent des taux de guérison vraiment très encourageants, ce psychologue n’est pas satisfait : « Dans le regard triste des enfants “guéris”, je vois qu’ils sont tout aussi malheureux qu’au début de la thérapie. Et pourtant, au terme de leur séjour chez nous, les symptômes pour lesquels ils étaient venus nous consulter ont bel et bien disparu. » Se pose ici la question de savoir si, pour décider qu’il y a guérison, il suffit d’observer que les symptômes ne réapparaissent pas, ou si l’on ne doit pas comprendre la guérison comme un concept global.


    Il arrive qu’un thérapeute voie l’enfant comme le seul être dont il faut protéger et défendre les droits et les besoins – y compris contre les parents. Parfois même, le thérapeute cherche à s’allier avec l’enfant contre ces derniers. En fin de compte, une telle thérapie ne peut pas réussir. Ainsi, même un enfant abusé sexuellement va protéger le parent accusé. Dans ce cas, peu importe qu’il se ligue avec le thérapeute pour honnir ses parents. À un niveau plus profond, les enfants sont toujours solidaires de leurs parents : dans un cas comme celui-là, le thérapeute qui travaillerait en se focalisant exclusivement sur l’enfant ne pourrait pas comprendre la dynamique de l’abus et n’apporterait qu’une aide limitée à son jeune patient. Une thérapie infantile ne doit donc pas seulement s’intéresser aux enfants, mais aussi aux parents et à leur lien au système familial.


    Bert Hellinger raconte à cet égard une histoire édifiante. Une femme qui était la seconde épouse de son mari souffrait de ce que son seul enfant, une fille, ne voulait plus entendre parler d’elle et de son conjoint ; elle avait coupé les ponts avec ses parents. Soudain, il vint à l’esprit de cette femme qu’il devait rester quelque chose à régler par rapport au père de son mari et de la première épouse de ce dernier, qui avaient été exclus et méprisés. Le soir même, elle alluma une bougie à la fenêtre, et, s’inclinant profondément devant la première épouse, elle lui dit : « Je t’honore. » Et le lendemain soir, elle fit de même pour le père de son mari.


    Quelques jours plus tard, leur fille appela chez eux et vint leur rendre visite à l’improviste. Quand elle arriva, elle débordait de joie et ne se lassait pas de répéter à quel point tout était formidable à la maison.


    La façon dont on omet parfois la dimension systémique dans une psychothérapie peut laisser perplexe. Pendant un certain temps, j’ai eu en consultation une femme qui souffrait d’une grave dépression. Elle avait derrière elle des années de thérapies menées avec différents spécialistes, mais elle n’était parvenue à aucune amélioration. Les parents de cette femme avaient survécu à Auschwitz, mais plusieurs membres de sa famille y avaient été assassinés. Quand je lui demandai si ce lourd contexte familial avait joué un rôle dans sa thérapie, elle répondit par la négative. La plupart de ses thérapeutes précédents ne lui avaient jamais posé de question sur sa généalogie ! Et ceux qui l’avaient fait n’avaient jamais établi de lien entre le passé et la dépression de cette femme ! On a pourtant peine à imaginer que de tels événements ne puissent pas avoir de répercussion sur les descendants. Quiconque travaille en thérapie avec des enfants devrait donc avoir connaissance de leur histoire familiale et chercher à collaborer avec les parents.


    Passons maintenant à l’histoire de Peter, qui illustre bien l’antinomie entre une thérapie centrée sur l’enfant et l’approche systémique. Peter, quatorze ans, souffre d’un retard au niveau de son développement et de l’acquisition du langage. Médecins et thérapeutes ont émis des avis divergents sur la nature des troubles de l’adolescent. Un médecin pense qu’il présente un léger handicap mental ; un psychiatre estime a contrario que sa façon lente et imprécise de s’exprimer ne prouve rien quant à l’existence d’un tel handicap. Selon lui, l’adolescent présente certes un retard de développement et des troubles du comportement, mais il n’est pas handicapé mental.


    Malgré les efforts de Bianca, sa mère, Peter n’a pas été admis dans une école primaire classique. Après avoir fréquenté un établissement spécialisé dans les troubles du langage, il est allé dans une institution pour enfants inadaptés. L’apprentissage de l’écriture et de la parole a été très pénible.


    Au cours d’un premier entretien, Bianca évoque le passé. Dans la petite enfance de leur fils, Bruno, le père, a manifesté une impatience croissante vis-à-vis de Peter, ne cessant de lui répéter : « Mets-toi enfin à parler ! Il est temps ! »


    À partir de sa quatrième année, ses parents, avec un peu de temps et de patience, sont au moins arrivés à comprendre un peu leur fils.
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